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publiera gratuitement des suppléments illustrés.
Il est utile d'expliquer ce que nous entendons par

SUPPLÉMENTS.

Nous rappelons, à nos lecteurs q*e nous nous
proposons de publier très régulièrement trois
séries de suppléments.

La première sera consacrée aux arts, aux sciences
et à l'industrie.

Le premier ouvrage de cotte série comprendra
une revue complète et illustrée du

SALON LYONNAIS

La deuxième sera consacrée à la reproduction des
chefs-d'œuvre de la littérature française.

Le premier ouvrage de cette série sera

LE NEVEU DE RAMEAU

Enfin la troisième série sera consacrée à l'his-
toire et notre premier ouvrage historique sera une

HISTOIRE DE LYON

Histoire vraie, sérieusement étudiée et du plus
vif! intérêt, écrite spécialement pour le Télé-
gramme.

Ces ouvrages ainsi que ceux qui suivront auront
tous le même format, tous seront magnifiquement
illustrés de dessins originaux et tous auront une
pagination spéciale, on sorte que, par la suite, ils
formeront une collection ou une bibliothèque de
fa.mille. que nous appellerons

BIBLIOTHÈQUE DU TÉLÉGRAMME

UN NOUVEAU MARTYR
Lyon, le 12 février 1882.

Le martyrologe de l'Eglise romaine est

abondamment^ fourni de sujets soumis à la vé-

nération des fidèles. Si vous vous en rappor-

tiez au calendrier, que le facteur des postes

vous offre le jour de l'an, pour supputer le

nombre des victimes sublimes de la foi, vous

commettriez une grave erreur. Il y en a cent

fois plus dans le ciel que les prêtres en célè-

brent dans leurs offices quotidiens.

Et leur nombre va toujours en crois-
sant ! *

Ce glorieux livre du martyrologe romain

ressemble, en effet, à notre grand livre de la

dette publique. Plus on le ferme, plus on est

obligé de le rouvrir. Les temps actuels sont

bien durs, hélas ! pour le troupeau catholique ;

la Providence, dans ses mystérieux dessins,

le châtie par de bien rudes épreuves. Ne nous

voilà-t-il pas revenus à l'époque horrible des
Néron et des Dioclétien ?

Le martyre de Pie IX, mort sur la paille

humide des cacbots, date à peine de quelques

années. Celui des innombrables jésuites, ca-

pucins et frères laids, que l'impie Jules Ferry

a jetés brutalement sur le pavé des rues, en

crochetant les serrures de leurs couvents et

mettant sous séquestre leurs chapelles, est en-

core tout récent. A ce souvenir, tout bon pa-

roissien de Bellecour ou d'Àinay doit faire le

signe de la croix et supplier le Bien de Veuil-

lot et de Mayol de Lnppé de faire grâce à

notre malheureuse France. Deus tuorum mi-

litum, etc. !

Aujourd'hui, c'est une victime d'un genre

tout à fait nouveau que l'Eglise inscrit dans

ses glorieuses annales. Le genre financier

manquait au martyrologe romain. Rassurez-

vous, femmes de France, qui avez vos nobles

maris occupés dans les opérations profanes

de la Banque et de la Bourse, cette lacune

est désormais remplie. Dès ce jour, vous pou-

vez invoquer en leur faveur un saint spécial

et d'un très grand mérite : « Saint Bontoux,

agioteur et matyr, priez pour eux ! »

Je parle très sérieusement. Les journaux

de la coalition clérico-monarchique font chorus,

pour attribuer l'arrestation de l'administrateur

de l' Union générale à un esprit de vengeance

politique,' et pour le présenter comme une vic-

tïîire aes ftireii'rs anti-chrétiennes du gouver-

nement républicain. C'est M. Gambetta, l'ami

des banquiers juifs, qui a comploté d'abord la

dégringolade subite du papier-action indnl-

gencié par Léon XII, et c'est M. Humbert,

le collègue-ministre du grand Crocheteur,

qui a fourré arbitrairement en prison l'homme

dont les plans financiers étaient en train

d'enrichir tous les chanoines et tous les mar-

guilliers, détachés par principe des biens de

cette _ terre. Les intérêts des actionnaires

sont illégalement compromis, m attentat

odieux à la liberté des personnes est per-

pétré, un martyr nouveau gérait sous les

verroux : honte à la République, coupable

de ces spoliations et de ces violences crimi-
nelles !

Les plaintes et les gémissements des défen-

seurs du trône et de l'autel sont condensés

dans ces quelques lignes. Pardonnez - leur,

Seigneur, qui avez recommandé sur la croix

l'amour des souffrances et des humiliations,

ils ne savent ce qu'ils font ! L'effondrement

des cours élevés, auxquels une folle spécula-

tion avait porté les titres de l'Union Géné-

rale, la constatation des coffres vides que les

liquidateurs judiciaires ont faite au siège de

ladite société, sont un si grand coup pour tout

le clan réactionnaire que, ruinés ou simple-

ment consternés, ses meneurs en perdent la

tête.
Il ne saurait y avoir en France , sous la

République du moins, deux justices : une poul-

ies gros matadors, pour les millionnaires, et

une autre pour les prolétaires et les souffre-

teux de naissance. Le système de la prison

préventive, en matière correctionnelle, est

peut-être à réformer ; mais tant qu'il existera

légalement, il est de toute justice qu'on l'ap-

plique sans distinction à tous les banquerou-

tiers, qu'ils appartiennent à l'humble classe

des marchands de comestibles ou qu'ils bras-

sent des millions dans les grandes entreprises

internationales.

M. Bontoux a fa it miroiter aux yeux du

public des bénéfices imaginaires, pour vendre

à un prix fabuleux des morceaux de papier

à vignettes, qui lui coûtaient 2 francs le kilo-

gramme ! — Il a été bien honnête de n'en fa-

briquer qu'un supplément de cent mille !

M. Bontoux s'est servi de l'argent qui lui

avait été donné en vue de chemins de fer à

construire et de pétrole à distiller, pour tri-

poter à la. Bourse et faire mousser sa propre

marchandise.

M. Bontoux a menti à la face de tous les

ii'ouos. 'M-;ioi cm p ~ew ''•:!''!;:: ;!,-. tTTTÛTiCloTG-

quand il a télégraphié de Vienne qu'il ne

« comprenait pas panique, » et que, paro-

diant le héros du Deux-Décembre au lende-

main de Reischoffen, il ajoutait: « Je vais

me mettre à la tête de nos réserves. »

Ces ressources consistaient uniquement

dans la liasse de valeurs que vous savez, bon-

nes tout au plus à plier du poivre chez l'épi-

cier du coin.

M. Bontoux, tombé au rang de banquerou-

tierragioteur, a donc été arrêté et livré aux

mainsde la, Justice. Il n'est victime que de son

infatuation, de son indélicatesse, de son igno-

rance de certains articles inscrits au code

pénal.

Libre à messieurs les coryphées de la sainte

milice cléricale de lui décerner les honneurs

du martyre et deprotester contrôles iniquités

du gouvernement républicain.

Au siècle dernier, les malfaiteurs publics

de son espèce étaient dénoncés au prône de

l'église paroissiale ; aujourd'hui, on les élève

sur le chandelier.

Dites après cela que l'Eglise ne change

point et que ses intérêts ne sont pas de ce

monde !

Ch. LBBKÎIN.

DÉPÊCHES DE NUIT
(Fil télégraphique spécial.)

LE BUDGET DES TRAVAUX PUBLICS
Dans le nouveau projet do budget, le budget ex-

traordinaire des travaux publics faisant^ partm du
plan de M. de Freycinet est maintenu, mais M. Loou
Say a exigé une réduction; en outre, les^ dépenses
pour les grands travaux projetés ne seraient pas a
la charge de l'Etat: les travaux de construction des
nouveaux chemins de fer seraient accomplis par dee
compagnies privées; le gouvernement utiliserait
également le remboursement de ses avances aux

grandes compagnies.

LES COMMANDANTS DE CORPS D'ARMÉE
Le général Billot soumettra mardi au conseil des

ministres les nominations des commandants de

corps d'armée.
—. On assure .que les commandants de corps,

d'armée no seront* pas remplacés avant le 15 ou

20 février.

PROJET DE LOI WALDECK-RÛUSSEAU
A l'exemple de MM. Paul Bcrf, Félix Faure et

Martin Fouillée, M. W a'tdock-Rousseau . dépose Mu-
le bureau de la Chambre un des projets prépares
par le ministère Gambetta : celui sur les associa-

tions. __»__
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PRÉSIDENCE DE M. LE ROYBR

La séance est ouverte à 3 heures. '
L'ordre du jour appelle la deuxième délibération

sur le projet de loi relatif au Code pénal.
Titre 5. — Bail emphythéotique des animaux em-

ployés à l'exploitation des propriétés rurales.
Ont pris part à la discussion : MM. Brunet,

Malenz-Bernard, Bozérian et Humbert, ministre de

la justice.
M. Ribière, rapporteur.
Le Sénat a fixé à dix-huit ans le minimum de la

durée du bail emphythéotique.
Les articles do 2 à 12 ont été adoptés et renvoyés

à la commission.
Les articles 14 et 15 sont adoptés.
La séance est levée.

NOUVELLES PARLEMENTAIRES
Paris, 11 fùvrier, 3 h. soir.

-A.trEurvt X&t, Séance

Les couloirs sont très animés; la Chambre est réu-
nie à une heure; il s'agit de nommer quatre commis-
sions, entre autre, celle relative à l'examen de la
proposition de M. Chevandier sur les enterrements
civiles : sont nommés membres de cette commis-
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L.A

MMMISIfflmïII
Or,_cet idéal la pauvre femme ignorante et pieuse

qui gisait la 1 avait possédé. Elle le trouvait com-
P'et «ans sa double croyance : l'âme immortelle de

En ce moment Julien ne tira pas son carnet *
sa poche, mais il inscrivit mentalement:

"La. religion donne satisfaction à celle de no3
facultés qui est tournée, ver;-; l'inconnu. „

U veilla sa mère, la suivit, jusqu'au cimetière le
lendemain.

Obligé de demeurer quelques jours à Lyon pour
régler ses affairas, il mit une activité nerveuse a
toutes ces questions do détail qui lui semblaient des
vols faits sur un meilleur emploi de son temps, et,
dès qu'il fut libre, il s'enfonça dans l'ordre do' ré-
iiexions qui s'était imposé à, lui devant te" cadavre
de sa mère. 11 s'était posé le problème de l'idéal, il
se posa celui de la justice.

— Qu'est-ce que la justice?
Il se répondit :

^ — La subordination dé son propre intérêt à l'in-
térêt d'autrui.

— Mais, dans là prat que de la justice, où sera
la <.>i\cnoti1

- Dans la loi? Mais la loi ne tait que régler les
rapports des hommes entre eux.

— Dans l'opinion? Mais Ja plupart des actes de
la vie privée échappent à. l'opinion.

— Dans la conscience? Mais la conscience, infaiL
lible lorsqu'il s'agit de prononcer sur autrui l'est-
«le également lorsqu'il s'agit ife prononcer sur soi?

Le tyran ne se persuadc-t-il pas qu'en commettant
son crime il agit pour le bien de l'Etat, et co so-
phisme n'est-il pas celui de tous les hommes? Tous
n'ont-ils pas la même tendance à mettre leur cons-
cience en repos avec un faux raisonnement?

La loi, l'opinion, la conscience individuelle réunies
ne forment donc pas une sanction suffisante. Où
trouver le quatrième terme de cette sanction?

Julien se répondit :
— Dans la conscience d'autrui interrogée.
Il écrivit :
« L'homme qui veut pratiquer la justice doit obéir

à la loi, se demander quel sera le jugement public
sur ses actes si ses actes sont publics, et, s'il s'agit
de ses pensées, soumettre le jugement de sa cons-
cience au.jugeme'nt d'une conscience sœur. »

-— C'est Ja confession ! Ainsi, la religion^ qui sa-
tisferait à mon besoin d'idéal, satisferait en même
temps à mon besoin de justice !

Julien, ayant remis son carnet dans sa poche, se
dit :

— II n'y a qu'un malheur, c'est que je ne crôispàs
à la religion.

« Aux siècles passés, de grands esprits y ont cru
pourtant. Oui, comme les citoyens ifc Korn'* «rôyateffi
à leurs dieux au début de ia République,

« Les religions sont des symboles auxquels
croient les peuples enfants. Une religion ne se dis-
cute pas, ne se prouve pas. La foi religieuse se
tette avec le lait, circule avec le sang. Les grands
esprits qui ont cru vivaient à une époque où l'on ne
discutait pas la croyance. Les plus hardis contes-
taient parfois dos points de dogme : jamais ils ne
touchaient au fond : l'âme immortelle et Dieu. Le
jour où ils y ont touché, les enfants ont tété le
doute au lieu de téter la foi; et le sang, au Ueu.de
charrier la. croyance, a charrié l'incertitude et la
négation. Vouloir ne suffît pas pour croire, et j'au-
rafôbeaTu répéter la SoUtienez-VOus die ma mare crue'
la divinité ne pénétrerait pas dans mon entende-

ment. Quant à l'âme immortelle, c'est l'idéal de
l'instinct de la conservation, soit; c'est la plus
haute expression de la personnalité humaine, soit
encore; mais la démonstration m'en paraît impos-
sible. Et cependant le besoin d'être juste est en
nous, le besoin d'adorer quelque chose en dehors
do nous est en nous. Il faut que ces deux besoins
soient satisfaits,

« Ma mère demandait à Dieu de faire descendre
sa grâce on moi.

'••La grâce?
'«Oui. c'est-à-dire une force inconnue qui s'ajouter

à notre force».une lumière qui nous éclaire, quelque
chose qui de l'homme l'ait plus qu'un homme, lui
communique en même temps la certitude dans la
règle quïl doit suivre et la foi dans Vx qu'il doit
adorer. »

T..,a veille de son départ de Lyon, Julien voulut
porter à sa mère un dernier adieu. Depuis qu'il l'a-
vait perdue, il ne donnait, plus ou il dormait mal.
11 se leva au moment où Y Angelvs sonnait. Quand
il sortit, il faisait à peine jour. Ln moment il suivit
les quais, où les paysan» de la banlieue disposaient
leurs fruits, leurs légumes et leurs fleurs dans la
lueur indécise de l'aube. Le soleil levant passait
au-dessus de- toits de la ville pour- frappsr d'abord
les pentes opposées de la. montagne de Fourvièra.
Au-dessus du clocher de la chapelle, la statue d"or
de la "Vierge Marie en pleins rayons se détachait
sur le pâle azur du ciel,. Le soleil, qui miroitait
timidement sur lés pentes, semblait s'être fixé sur
elle. C'était un point éblouissant qui dominait tout.

Julien rattacha cette image d'or à la série de ses
idées.

" Dans la religion de ma mère, voilà l'image ado-
rable et poétique. Une femme aux traits purs, à
l'âme pure, dont la robe et la vie sont également,
exemptes do souiHufes. Mère, c'est-à-dire éternelle
com3'. la suite îes, générations ;'YiûiKe, c'estnà-dïre
chaste comme le rôve I Symbole de la fefcme, telle

que la conçoit l'imagination éprise du beau, dégagée
de l'esclavage du. péché et do la tyrannie des désirs.
Heureux ceux qui croient en elle! Ils l'aperçoivent
dans la lumière et ils prient, certains qu'ils ne
seront pas déçus. Les pauvres gens, les coeurs sim-
ples s'adressent à elle de préférence. Pour le poète,
elle est, pure; pour eux, elle est bonne. Elle réalise
le douille idéal de l'homme ! »

Julien s'arrêta. En saisissement involontaire
clouait ses pieds au sol. Un frisson parcourait tout
son corps. Nulle sensation de malaisé cependant. 11
lui. semblait que la clarté d'en haut était tout à coup
descendue jusqu'à lui. La grâce opérait-t-elle?

II tira son carnet.
- J'ai trouvé !

« La, religion a pris la place de la femme.
« C'est la femme, et non la religion, qui doit por-

ter l'homme à la justice par l'attrait de sa beauté.
« La conscience de la femme sera la conscience

qui viendra en aide à celle de l'homme et pronon-
cera sur ses actions.

« La pureté d<^ la feiffma sera l'idéal devant le-
quel l'homme pourra joindra les awins, pleurer »t
prier.

« La. grâce, c'est FamouP: .v
— Oui! ia religion tout- humaine de l'avenir ssrn

•la femme. Est-ce que le mariage n'est pas an wlïe?
Si on le conçoit dans cett» donnée, la femme, s'est
la statue sur l'autel ; l'homme, c'est le- prêtre, et les
enfants, autour d'eux, représentent les fidèles qui
assistent â la célébration du sacrifice. Oh! j'avais
raison Lorsque^ enfant moi-même, je m'indignais de
voir la femme condamnée au Travail qui détruisait
la beauté d>; son corps, ou â la prostitution qui dé-
truisait la beauté de son .anlé !

TONY RÉVILLON,

(A suivre).
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sion ; MM. Lefèvre, journaux, Deneau, Peulevey,
Bizarelli, Forué, Marion, Lefèvre (Seine), Lagran-
ge, Salomon et enfin Chevandier.

LE DIVORCE
Viennent ensuite: 1' Deux amendements de M.

Guillot sur le divorce, portant, que le délit d'adul-
tère ou l'aliénation mentale pourront être cause de
divorce.

LES DETTES DE BOURSE
La proposition de loi Naquet sur les dettes de

Bourse est ainsi conçue :
Art. l or. — L'article 1965 du Code civil n'est pas

opposable à l'action en paiement, en raison d'obli-
gations résultant do marchés à terme du décou-
vert.

Art. 2. — Sont abrogés les articles 421 et 422 du
Code pénal.

L'EXTRÊME GAUCHE
M. Bazille est nommé président du burean do

l'extrême gauche.
MM. Wurtz et Lacaze.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS
Séance du 11 février 1882

PRÉSIDENCE DE M. BUISSON, PRÉSIDENT

Divers projets de loi d'intérêt local sont adoptés-

MM. GATINEAU ET DREO
M. Brisson donne communication à la Chambre

de lettres qu'il a reçues de MM. Gatineau et Dréo ;
lettres par lesquelles ils déclinent toute candidature
à la vice-présidence ou à la questure.

LE VOTE
On précède ensuite à l'élection des vice-prési-

dents :
Nombre de votants : 385.

M. Fallières 290
M. Ch. Boysset 203
M. Hérisson .'. 184

MM. de Fallères et Boisset sont proclamés vice-
présidents.

M. Martin Nadaud est proclamé questeur par
19 voix contre 16 données à M. Noël Parfait.

INTERPELLATION DE M. TALANDIER
M. Talandier interpelle le gouvernement au sujet

de l'expulsion du nihiliste russe Lavroff.
Il est décidé qu'un groupe se réunira lundi à une

heure, pour examiner cette qnestion qui est, paraît-
il, la conséquence d'engagements diplomatiques pris
sous le cabinet Gambetta, et auxquels le cabinet
actuel ne pouvait se soustraire sans créer des diffi-
cultés.

M. de Freycinet recevra demain matin M. Talan-
dier, au sujet de son interpellation.

LA PROPOSITION DE M. BARODET
L'ordre du jour appelle la diseussion de la prise

en considération de la proposition Barodet, ayant
pour objet de nommer une commission chargée de
dépouiller toutes les professions de foi des députés.

M. Mir. rapporteur, déclare qu'il n'y a rien à
changer à la décision, concluant au rejet.

M. Barodet dit. de son côé, qu'il est urgent, que
la Chambre, connaisse l'ensemble des volontés du

- «.,  il • • <• . »• »*•

pay» aiiu qu ci,.:: puisse s y connrmer, M. mir re-
prend la parole et dit que cette proposition n'est
pas dans les traditions républicaines.

MM. Barodet, de Laeretolle et Gatineau, défen-
dent de nouveau la proposition que combat M. Ber-
nard Lavergne.

Après une nouvelle réplique du rapporteur, les
conclusions do la commission sont repoussées par
381 voix contre 69.

La proposition Barodet est prise en considéra-
tion.

La séanco est levée à 5 heures.
« -«* i

Â W LES JODRNMIX

— Le Figaro assure que l'attitude conciliante du
ministère égyptien est due aux conseils de Nubar-
Pacha.

Le Voltaire dit qu'il n'a nullement goût à ren-
verser le ministère : le . personnel gouvernemental
n'est pas assez riche pour qu'on prenne plaisir à en
user les hommes. Le ministère durera parce qu'il est
impossible de le remplacer.

La Ré/tublique Française demande avec M. Gam-
betta qu'on donne au pays une organisation muni-
cipale complète, conforme à ses intérêts et à sa vo-
lonté.

La Justice critique le projet de M. Martin-Feuil-
lée, qui maintient l'inamovibilité de la magistra-
ture.

Le Journal des Débats estime qu'il faut savoir gré
à M. Goblot d'avoir proclamé l'excellence du prin-
cipe de la tradition administrative.

Le même journal se prononce pour une entente
commune entre les puissances, relativement à la
question égyptienne.

Le XIX8 Siècle voit seulement dans la projet de
M. Paul Bert un moyen détourné de persécuter
l'église catholique.

— D'après le Télégraphe, M. Roustau a été offi-
cieusement informé do son très prochain remplace-
ment;.

NOUVELLES POLITIQUES
LE BANQUET LABORDÉRE

Hier a ou lieu le banquet Labordèro, sous la pré-
sidence de M. Laurent Pichat.

MM. Clemenceau et Maret ont envoyé leurs ex-
cuses.

M. Laurent Pichat a dit que les électeurs avaient
fait acte de grande justice on envoyant un soldat
patriote siéger au Sénat.

M. Bouteiller, conseiller municipal, a porté un
toast au major Labordèro et à l'armée.

M. Labordèro a répondu en traitant la question
sociale : « Notre devoir, a-t-il dit, est do chercher
à rapprocher les distances entre les heureux et les
malheureux. »

11 a conclu en disant: « Nous devons chercher,
par tous les moyens légaux, à avoir une République
vraie. »

M. Tony Ilévillon a prononcé un discours, qui a
été très applaudi, sur l'esprit de la révolution, et se
résumant en ces deux mots : Liberté et Loi.

Il a conclu en disant que le peuple avait répondu
à la politique de M. Gambetta en nommant le major
Labordèro.

LE PRINCE NAPOLÉON
— Le prince Napoléon est dans un état de

santé des plus mauvais, par suite d'un dia-
bète violent.

LE CABINET FREYCINET
— Les membres du cabinet Freycinet travaillent

entièrement à réparer les erreurs commises par le
grand ministère.

MM. Ferry et Humbert, notamment, ont beau-
coup à faire pour améliorer la situation créée par
M. Paul Bert dans le personne! de l'instruction pu-
blique et des cultes.

L'amiral Jauréguiberry dit qu'il faudrait trois ans
pour réparer les désastres commis par M. le capi-
taine Gougeard, bombardé ministre de la marine.

Les ministres sous les ordres de M. Gambetta
ont fait plus de mal entre le 26 janvier et l'avène-
ment de leurs successeurs, qu'avant l'intérim.

LA MUNICIPALITÉ PARISIENNE
Le nouveau président du conseil municipal de

Paris a prononcé, en prenant pour la première fois
place au fauteuil présidentiel, un petit discours dans
lequel il réclame l'émancipation de la municipalité
parisienne, le droit pour Paris d'élire son maire et
.. ... e£~: -- .. ,;.;. , .. J. i^ J-„-± i ..... • 
t>es oinciers municipaux et ie ui-ou pour ia munici-
palité d'administrer elle-même tous les grands ser-
vices de la cité.

LES CHEMINS DE FER ET LEURS AGENTS
M. Raynal déposera aujourd'hui un projet de loi,

préparé par le cabinet Gambetta, pour régler ses
rapports des compagnies des chemins de fer avee
leurs agents commissionnés.

Le projet porte en substance que la convention
qui lie ces agents aux compagnies ne peut être que
moyennant la réparation du préjudice causé, et que
les employés d'une même compagnie ont le droit de
former et d'administrer eux-mêmes les caissses de
secours pour eux et leurs familles.

L'INSTRUCTION PUBLIQUE
La commission sénatoriale qui s'occupe du projet

relatif à l'enseignement gratuit et obligatoire a dé-
cidé, sur la demande de M. Ferry, ministre de l'ins-
truction publique, de proposer au Sénat la mise à
l'ordre du jour immédiate de ce projet.

LE MAJOR LABORDÉRE
Bien que le majeur Labordère paraisse peu disposé

à déposer sur le bureau du Sénat son projet relatif
à la révision, Y Union républicaine se réunira aujour-
d'hui pour entendre ses explications et discuter la
question.

LES ÉLECTEURS DE M. GAMBETTA
Les électeurs de Belleville organisent décidément

une réunion à laquelle ils ont l'intention d'inviter M.
Gambetta, député de la circonscription, pour lui pro-
curer l'occasion de rendre compte de son mandat.
La réunion aura lieu à la fin du mois.

LA COMMISSION DU BUDGET
Les amis de M. Gambetta assurent, dans les cou-

loirs de la Chambre, que l'ancien président du con-
seil ne veut pas être porté à la présidence de la
commission du budget contre M. "Wilson.

Ils assurent, toutefois, qu'un membre de l'Union
républicaine sera opposé|à ce dernier.

LOI SUR LA MAGISTRATURE
Le conseil des ministres, tenu à l'Elysée, sous la

présidence de M. Grévy, a approuvé le texte de la
loi sur la magistrature.

LA SANTÉ DE M. MARTEL
L'état de M. Martel, ex-président du Sénat, est

presque désespéré.

LA GAUCHE RADICALE
La Gaucho radicale est définitivement consti-

tuée.
M. Boysset est élu président.
MM. Hérisson et Gatineau, vice-présidents.
MM. Labuze et Bizarelli, sercétaires.
M. Chesneau, questeur.

M. LOUIS BLANC
L'état de santé de M. Louis Blanc, sans inspirer

de craintes immédiates , s'aggrave de jour en jour.
A Bollevue, où il est installé, quelques rares amis
sont seuls admis près de lui.

LE VOYAGE DE M. GAMBETTA
M. Gambetta a passé à Gènes; il s'est rend à

Florence. ^

La mousw. <.-...»«..: réîiabilitée

La Lanterne dit qu'une bonne mesure vient d'être
prise par M. Magnin, gouverneur de la banque de
France.

Le port de la moustache, intordit sous l'Empire,
puis autorisé après le 4 septembre, avait été de
nouveau défendu par M. Rouland, en 1871, aux
garçons de recette.

Ceux-ci avaient toujours protesté contre cet arrêté
vfexatoire. Ils en avaient réclamé la suppression à
M. Denorrnandie. Mais, dit la Lanterne, « celui-ci
ne s'occupait nullement des affaires de son admi-
nistration ! »

M. Magnin vient de rapporter cette mesure. Les
garçons de recette pourront désormais porter la
moustache.

Quel grand homme que ce M. Magnin !

 

La lettre suivante vient d'être adressée
aux sénateurs et aux députés :

Monsieur,

Le parti clérical fait une guerre incessante et
acharnée à nos institutions, et l'Eglise a déclaré,
par l'organe de son chef suprême, qu'elle ne consen-
tirait jamais à se réconcilier avec la société mo-
derne.

Toute tentative de transaction est donc inutile.
Les concessions, les ménagements ne font qu'ac-
croître l'audace d'un ennemi implacable. La Répu-
blique ne peut plus longtemps subventionner une
corporation qui travaille à la détruire. On ne peut
conserver le Concordat qui esta chaque instant violé

par une dos parties contractantes, et surtout dans
la partie essentielle, c'est-à-dire les dispositions qui
avaient pour but de sauvegarder la France contre
les envahissements de l'ultramontisme. Le clergé,
en acceptant l'encyclique de 1864 et le Syllabus,
ainsi que le décret du concile de 1869, qui proclame
l'infaillibilité, c'est-à-dire l'omnipotence du pape, a
déchiré le Concordat et ne peut plus s'en prévaloir.

Il y a donc nécessité d'en finir avec ce pacte dé-
sormais inexcusable, et do prononcer la séparation
de l'Eglise et de l'Etat.

Un congrès doit se réunir à Paris, au mois d'avril
prochain, dans le but d'élucider cette question, de
préparer un projet de loi sur cette matière, et de
faire un appel à l'opinion publique pour obtenir une
prompte solution.

Lors des dernières élections, la plupart des candi-
dats ont eu à s'expliquer sur ce sujet qui préoccupe
vivement les populations ; un grand nombre do dé-
putés se sont prononcés pour la séparation. Les
électeurs attendent avec impatience la réalisation de
ces promesses.

Comptant sur votre patriotisme et votre dévouement
â la République, nous venons, monsieur,vous deman-
der votre concours et vous prier de vouloir bien
donner votre adhésion à notre entreprise.

La liste des adhésions sera publiée par la voie
des journaux et adressée à tous les comités électo-
raux.

Une s'agit ni de violence, ni de persécution. Nous
ne demandons que la liberté égale pour tous, en fai-
sant rentrer dans le droit commun une corporation
à laquelle on a concédé des privilèges abusifs et
contraires au principe de la liberté de conscience

_ Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de nos sen-
timents do sympathies et de respect.

Les membres du comité organisateur :
CHARLES BEAUQUIER, député du Doubs; A. LAI-

SANT, député de la Loire-Inférieure; JIILKS
ROCHE, député du Var; A.-S. MORIN, MARK
DERAISMES.

Nota. — On est prié d'adresser les adhésions
dons ou demandes de renseignements, à M. A. Ciîi-
qualbre, administrateur général de l'Union démoera
tique do propagande anticléricale, 48, rue Monsieur-
le-Princc.

THEATRES ET CONCERTS

SARAH - BERNHARDT A MILAN

Nous lisons dans la Gazelta piemontese, ces dé-
tails sur une indisposition assez grave qui, à Gènes

a causé une vive émotion. Evanouissement, inter-
ruption de la soirée et... qu'on se rassure à Lyon
la grande artiste a fait annoncer le lendemain sa

réapparition sur la scène génoise. Elle ne fera pas
attendre les Lyonnais. Le 15, ses représentations
commenceront.

Hier soir, le théâtre « Carlo-Felico » était envahi
par un public très nombreux. Parmi les spectateurs
se trouvaient Guiseppe Verdi, Arrigo Boito et la
Bianca Donadio.

Dans la Dame aux Camélias, Sarah Bernhaxdt
se présente dans un costume splendide et richement
parée de tous ses diamants.

De faibles applaudissements la saluent, les spec-
tateurs se réservent. Au milieu du premier acte
dans la scène d'amour entre Marguerite et Armand
l'actrice renommée, frappée d'une subite, indisposi-
tion, tombe évanouie sur la scène.

Grande émotion dans le public.
Los médecins accoururent. Sarah Bernhardt est

relevée et transportée dans sa loge. Durant le loug
intervalle qui suit, le public dans la salle commente
l'accident, et donne quelques signes d'impatience.

Un acteur vient enfin annoncer que la célèbre
actrice est revenue de son indisposition et prête à
reprendre son rôle.

On applaudit.
Le deuxième acte se joue sans incident et, a la

fin, le public applaudit plusieurs fois l'actrice.
Au troisième acte, dans la grande scène entre

Marguerite et le père d'Armand, Sarah Bernhardt
pûiit, vacille et tombe sur le sopha, teignant de sang
son mouchoir. Nouvelle commotion ; les femmes
sanglottent. La toile tombe subitement.

Les médecins constatent que l'indisposition do la
célèbre actrice a été occasionnée par par le froid de
la scène.

Sarah Bernhardt est immédiatement transportée 4
l'hôtel de Gênes.

On vient d'annoncer que la célèbre actrice don-
nera ce. soir sa deuxième représentation et jouera
Adriennne Lecouvreur.

Autant de courage que de talent.

MÉNAGERIE BIDEL
Aujourd'hui dimanche, trois grandes représentations,

avee le repas général de tous les animaux, nouveaux
exercices des fauves et concert par une musique mili-
taire, à 3 h. 1/2 pour k heures, 5 heures et S h. 1/2 pour
9 Usures.

La collection zoologique de M. Bidel est certainement
la plus complète que l'on puisse voir, tous les spéeimen3
d'animaux sauvages y sont représentés et on y remarque
surtout un sujet très rare et des plus curieux, e'est
l'homme des bois accompagné de sa femelle; y tgnez à
cela un travail effrayant que M. Bidel tait exécuter avec
un courage hors ligne â tous ses pensionaires : Tigres
royaux, panthères, lions, lionnes et l'indomptable ours
blanc des mers polaires, et vous n'aurez qu'une bien
faible idée dos émotions que l'on éprouve en assistant
aux séances du dompteur.

Avis aux retardataires, car nous apprenons que cette
établissement unique quittera bientôt Lyon.

THEATRE DES VARIETES
Demain dimanche, 12 février, deuxième représentation

donnée *ous la direction de M. Demarsy : Les Pirate» de la
Savane, drame à grand spectacle ea cinq actes et ^ix
tableaux.

M Demarsy a apporté tous ses soins à l'exécution de
cet ouvrage, qui sera rendu, notas n'en doutons pas, à la
satisfaction générale. Désireux de s'attirer toutes les
sympathies du public, amateur de ee genre de spectacle,
M. Demarsy emploiera tous les éléments qu'il-- sera en
son pouvoir d'obtenir, afin qu'il vienne„en foule, comme
à la représentation précédente.

M. Demarsy nous fait savoir, en réponse au reproche
que nous lui avons adressé au sujet de son marque ds
musiciens à l'orchestre, qu'il vient de traiter avec un
quatuor Nous le félicitons d'avoir rempli cette lacune :
les levés de rideaux seront moins froids et les entrées
moins monotones.

Nous engageons donc le public à se rendre en foule au
théâtre des Variétés, afin d'encourager la nouvelle direc-
tion dans sa tâche difficile, et nous comptons que
M. Demarsy fera lui- mime, de son côté, tous ses effort3
pour satisfaire ses nombreux visiteurs.

Le spectacle commencera par la Consigne est de ronfler.

SUICIDE A OSTENDE

NOUVELLE

Et sur cette tirade filandro-poétique, Octave se
déshabilla, s'attacha autour du corps, avec son
mouchoir, cette malheureuse boîte qui avait été celle
de Pandore de son ménage, et voulant jouir encore
de cotte vie qu'il dédaignait, sachant parfaitement
nager, il fit des brassées, se joua sur cette eau, si
bonne, et si berceuse, et oublia quelques minutes
pourquoi il était venu à Ostende.

Mais la mémoire lui revint, fidèle et opiniâtre ;
il jeta un dernier regard au ciel, un adieu à toute la
nature, et, doué d'un courage surhumain pour
dompter l'instinct de la conservation qui se révol-
tait contre sa volonté, il cessa tout mouvement.

;Vu moment où il allait glisser entre deux lames,
un cri déchirant se lit entendre du rivage, dont il
n'était pas très éloigné : Octave remonta à la sur-
filée du flot; deux autres cris succédèrent à, ce pre-
MÙei' appel plus pressants que jamais; alors, mu
par ce gentiment de protection, de charité inné chez
les bonnes natures, il dirigea dos brassées là d'où
partaient ces cris de détresse.

_ H faudrait un volume pour racontar les sensations
diverses qui envahirent le cerveau de notre suicidé.

— Bien sûr, c'est, une femme qui se noie. Elle
est heureuse celle-là ! elle atout ce qu'elle veut;
après cela elle ne veut peut-être pas mourir, tandis
que moi je ne peux même pas réussir à accomplir
le dénouement de ma triste vie. J'ai du guignon : on
ne^peut pas être seul un instant, il faut toujours
qu'on vous dérange..., les bords de ta. mer sont trop
fréquentés à présent. — Encore tin cri d'angoisse !

arriverai -je trop tard? Ce serait dommage, car elle
doit être belle, elle crie si bien, son appel m'a fait
tressaillir... Elle aime, peut-être? Si mon cœur est
mort, le sien est sans doute plein de force, de ten-
dresse et de chaleur, et la vague qui ne veut pas de
moi va la caresser trop à son aise. Il est temps de
la retirer... — Mais, alors je ne me noie plus, et
mon suicide est ridicule. Allons ! assez comme cela,
mourons.

Octave allait sérieusement en finir avec lui-même,
quand, par un miracle de l'esprit de charité, le
combat cessa entre l'égoïsme et le dévouement,
entre la peur et la honte du ridicule et un acte d'hu-
manité envers un habitant de ce monde qui ne vou-
lait pas le quitter, lui qui le fuyait volontairement.

En deux minutes, il eut plongé et rattrapé la jeune
femme et l'eut déposée sur le sable fin de la plage ;
sans se préoccuper de la légèreté de son costume,
il disposa la noyée de façon à ce qu'elle pût bientôt
reprendre connaissance, au moyen de quelques pres-
criptions qu'il recommanda à la dame qui accompa-
gnait la naufragée. Octave n'avait pas seulement
regardé celle qui, par ses cris {réitérés, avait attiré
son attention lorsque son amie avait perdu pied.
Les premiers soins donnés, il leva la tête pour con-
naître enfin son interlocutrice. Quel fut son étonne-
rnent de se trouver en tête-a-rate... avec qui? Je
vous le laisse à deviner.

De fait, la situation était, singulière... Faire un
long trajet pour venir chercher un trépas poétique ;
engloutir avec soi tous les feux follets de sa verte
imagination ; pleurer sur sa fin prématurée causée
par la faiblesse de caractère de ceux qui sont tou-
jours dans les nuages et ne savent pas faire tourner
à leur profit les désagréments de la vie ; puis, au
moment d'accomplir son couvre de destruction, re-
venir à l'existence pour sauver celle d'une autre, et
se trouver, en caleçon de bain, en face de la per-
s-oanc que l'on avait voulu fuir, c'est le comble. . .
du malheur.

Voilà pourtant ce qui arrivait à Octave Merville. I
Il regardait sa femme — dont, sous le coup de l'é-
motion, il n'avait pas reconnu la veix, — avec de
grands yeux hébétés ; ne comprenant pas pourquoi
il était là tout ruisselant d'eau, pourquoi et. comment
cette jeune fille qu'il ne connaissait point était, éten-
due sur la grève après être tombée à la mer, pour-
quoi enfin sa femme se trouvait là, le considérant
avec des yeux pleins de larmes, et ayant malgré elle
un sourire sur les lèvres.

La situation était comique, au fond. Notre héros
complètement ridicule à ses propres yeux, comprit
enfin le rôle qu'il jouait, et voulu reprendre la tra-
gédie au point où elle avait été. interrompue ; mais,
après avoir fait quelques pas sur le sable, une réac-
tion physique eut lieu : il forma les yeux et tomba
sans connaissance../

Quand Octave revint à lui, il était couché dans
un lit d'hôtel; deux anges épiaient son retour àJa
réalité, à la vie : l'an, sa femme, pleurant et priant
pour le pauvre fou; l'autre, encore bien faible, pleu-
rant sur son sauveur dont on désespérait.

— Pourquoi m'avoir amené ici, madame ? — dè-
manda-t-il à sa femme dès quil put parler. — Je
voulais mourir... pourquoi m'a'vez-vous suivi à Os-
tende ?

— Mon ami, je. vous dois une explication.... mais
êtes-vous bien en état de l'entendre ! Je vais essayer
cependant ?

Cette fièvre constante qui troublait votre enten-
dement le jour détruisait aussi le repos de vos
nuits. J'avais entendu vos regrets exprimés dans
vos rêves, votre désir de me quitter en venant ici
pour briser par le suicide des liens qui vous étaient
devenus odieux.

Que faire contre une résolution pareille, qui s'en-
racine d'autant plus qu'on essaye de la combattre
ouvertement ? J'attendis donc. — Vous partez sous
un pvéttextc ; je pénètre vos intentions ; je rne. rap-
pelle justement que l'une de mes anciennes ;unies

d'enfance habite ici, avec sa nièce que voici, et que
vous avez sauvée.

Mais je manque deux trains de suite, et vous
vous trouvez de la sorte en avance de vingt heures
sur moi. Je trouve mon amie en arrivant, au Ca-
sino. Je lui raconte ma triste histoire ; sa nièce me
propose de m'accompagner dans ma recherche.

Nous visitons tous les hôtels d'Ostendo, et Dieu
sait s'il y en a ! Nous avons enfin de vos nou-
velles.., mais hélas ! vous étiez déjà loin, peut-être
dans l'éternité.. Nous nous mettons. Emilie et moi,
à explorer les grèves ; déjà un peu familière avec
les environs, elle m'a couduite jusqu'à l'endroit
d'où vous vous étiez lancé. Elle a mis à vous retrou-
ver toute l'ardeur d'une sœur de charité.

Nous cherchions au hasard, quand j'ai reconnu
vos effets jetés sur le rocher, avec cette chaîne d'or,
souvenir des jours heureux, que je vous avais don-
née, chaîne dont chaque, anneau vous semblait plus
lourd que le rocher sur lequel elle était abandon-
née ; j'ai crié au secours, j'ai appelé le batelier qui
nous avait amenées, mais il était déjà hors de por-
tée... Alors Emilie voulut s'approcher, en montant
sur des roches à fleur d'eau pour mieux voir où vous
pouviez être : elle a glissé, sur ces pierres humides
et elle est, tombée.

Vous dire quel a été mon effroi, mon horrible an-
goisse est chose impossible ; cependant, malgré la
douleur qui m'étraignait, j'ai pu crier une dernière
fois; k ce cri, vous êtes' venu, ressuscitant pour
niji et. in'apparaissant comme un sauveur qui me
raiin >...H! celle que j'étais inhabile à sauver, après
l'avoir entraînée à une perte inévitable.

Dans de pareils instauts les minutes sont des
siècles ; j'ai compris tout ce qui se passait, dans vo-
tre âme à ma vue, et, à l'heuro présente, jo com-
prends en plus que j'ai un grand devoir à remplir :

VICTOR HÉRAULT.

I'A niwre)



LE TELEGRAMME

THEATRE DES FRÈRES GREGOIRE
Cours du Midi.

L'attraction de la place Perruche est réellement ce pe-
tit théâtre.

Chaque dimanche une foule compacte se presse au
contrôle et ne peut se placer aux 4 représentations.

Aujourd'hui spectacle varié aux trois représentations
de jour, jongleries, gymnastique, opérettes, vaudevilles,

A' 8 heures, La Belle-Hélène, opérette en 3 actes, musi-
que d'Offenbach.

L'orchestra est toujours très bien dirigé par M. Léon
Raskin, pianiste de talent.

Jeudi, les Pirates de la Savane, grand drame en cinq
actes, pour lequel de bons artistes ont été engagés.

Disons aussi que les décors sont parfaitement exécutés
par M. Berti, qui a participé à la décoration du théâtre
des Célestins.

BANQIE DE LYON ET DE LA LOIRE
Pendant que MM. Bontoux et Feder réfléchissent à la

Conciergerie sur le tort qu'ils ont eu de ne pas se mon-
trer aussi généreux que M. H. do Lamonta envers les
hommes qui assurent l'impunité, MM. Savary, Onfroy de
Verez, de Bellev'lle et autres se hâtent de faiie leur
possible pour justifier la tolérance dont ils ont été l'objet
pour avoir rendu, aux adversaires de I'UNION OÉNÉUALE
le service d'occasionner le premier trouble survenu dans
les rapports de cette Société avec le gouvernement autri-
cb.Ua.

Ce ne fut pas, en effet, un mince service que celui qui
pût faire naître à Lyon les premiers doutes dans l'esprit
des actionnaires de L'UNION GÉNÉRALE. Ces actionnaires,
en voyant l'Autriche admé.tre la possibilité de la con
currence entre un Savary et M. Bontoux, devaient avec
raison, se demander ce que pouvait être en ''èalité une-
institution de Crédit tenue un seul instant en échec par
l'exploiteur des coupons commerciaux.

Il n'en est pas moins vrai, cependant, que l'impunité
dont le député de la Manche bénéficie commence à indi-
gner bien des gens; et que, si M. Humbert ne se décide
pas à déposer, à son sujet, sur le bureau de la Chambre,
une demande en autorisation de poursuites, après avoir
mis la main sur les complices de M. Savary, il pourra
bien être contraint à le faire pour céder a une lègitme
explot ion de la probité publique.

Arrêter MM. Bontoux et Feder, quand MM. Savary et
Onfrey de Vérez sont libres, c'est tout bonnement scan-
ef ileux

UNION !!!
Voilà décidément un titre qui porta malheur ; nous

n'en voulons pour pr uive que rémunération suivante :
V Union marxeillaire de Crédit en faillite.
L'Union des capitalistes (de Rad"ult) en faillite.
L'Union financière de Félix ainô en faillite.
V Union foncière de Lemaire (en liquidation,).
Quelle hécatombe ! ! 1
L'Union financière de Vissière, transformée en English

and French Union liante.
L'Union syndicale des banquiers des Gauthier, en fail-

lite.
L'Union générale de Bontoux en faillite.

CHRONIQUE LfIGÂLE
lies Facteurs de la Poste

Le Salut Public a reçu une lettre signée de 173

facteurs de la poste, et que ces modestes employés

ont adressée à tous les memhres des corps élus du

département du Rhône.

Dans cette lettre, les facteurs demandent «ne

enquête législative sur leur situation qui, disent-ils,

soit au poiut de vue du traitement, soit au point de

vue des difficultés du service, devient absolument

insoutenable.

— Une circulaire du général Billot fixe les dates

de l'appel, dans l'armée territoriale, pour la période

du printemps.

Classes 1868, 1869. — Artillerie et trains : pour

les cadres, du 20 ma'rs au 3 avril, et pour les non

gradés, du 22 mars .au 3 avril.

Classes 1870, 187'i. — lie série, du 11 avril au

25 avril pour les cad res, du 13 au 25 avril pour les

non gradés. — 2me, série, du 3 au 17 mai pour les

gradés, et du 5 au 17 mai pour les non gradés.

Les dates des convocations d'automne pour l'ar-

mée territoriale et la réserve seront fixées ultérieu-

rement.

AvaMieesMPint dans l'armée

territoriale.

Le ministre de la guerre a décidé qu'à l'avenir, les

propositions pour l'avancement dans les cadres de

l'armée territoriale lui seront adressées, savoir :

Après la réunion des unités convoquées.

Pour les officiers appartenant au corps do troupes.

. Les propositions pour l'avancement, dans le cadre

de la cavalerie, devront, par exception, être établies

et parvenir avant la convocation, en 1882 seulement.

Le 13 décembre,

Pour les sous-officiers sans troupe et assimilés,

et pour les sous-officiers qui, remplissant les con-

ditions déterminées par l'art. 31 de la loi du 24 juil-

let 1873, auront satisfait à l'examen prescrit.

Les propositions pour l'avancement, en ce qui

concerne l'arme du génie, ne devront porter que sur

d'anciens officiers, retraités ou démissionnaires.

Les sous-officiers du génie territorial, jugés sus-

ceptibles d'être nommés sous-lieutenants, seront

présentés pour ce grade au titre de leur arme.

Le travail d'avancement de chaque catégorie fera

l'objet d'un envoi distinct.

I^inpmut de la vïUe de Paris

,s de 1876

Avant-hier matin, à dix heures, il a été procédé

- publiquement, au palais de l'Industrie, sous la pré-

n sidence d'un conseiller de préfecture, au 21" tirage

trimestriel des obligations à rembourser pour l'a-

ï mortissement de l'emprunt municipal do 1876.

s A ce tirage, il a été extrait de la roue 343 numé-
8 ros, dont les 13 premiers ont droit, dans l'ordre de

sortie, aux lots ci-après :

Le numéro 82,521, 100,000 fr.;

Le numéro 151,654, 10,000 fr.;

Le numéro 151.320, 5,000 fr.

Les dix numéros qui suivent, chacun 1,000 fr. :
1
 161,015, 198,221,237,148, 135,453,69,350,212,617,

5 191,119, 100,520, 178,360, 65,353, soit un total de
> 125,000 fr.

i Cercle de la Solidarité

Lundi 18 février, à 8 h. 1/2.

M. Burel, membre de la Société d'Economie po-

j litiquo, traitera de l'Electricité et de son application

; comme force motrice, aux petits ateliers. On peut

. toujours assister à ces causeries en se réclamant

d'un membre du Cercle, dont on serait connu.

Pour l'administration :

Le président,

CARLOD.

La Santé des ouvriers

Une bonne mesure à prendre à Lyon :

La préfecture de police vient d'adresser aux com-

missaires de police une instruction contenant les

mesures qu'il conviendrait de prescrire ou de con-

seiller dans l'intérêt de la santé des ouvriers qui

manipulent le plomb et ses composés.

Les termes de cette instruction ont été arrêtés par

le Conseil d'hygiène publique et de salubrité de la

Seine. Le préfet de police donne l'ordre aux com-

missaires d'en tenir des exemplaires à la disposition

des fabricants de céruse, des patrons peintres, dos

fabricants do poterie d'étain, des faïenciers, fabri-

cants d'émaux, fondeurs do caractères d'imprimerie,

typographes, polisseurs de glaces, chaudronniers,

cartouchière, apprêteurs de poil, fabricants de toiles
cirées, de papyrus opacé, etc.

I>élais*és de la rue

La .nommée Françoise Copp, âgée de 23 ans, dé-

videuse, passage Féuelon, 6, a été trouvée malade

sur le quai des Brotteaux, et admise d'urgence à
l'Hôtel-Dieu.

— Une autre femme, idiote, qui s'était couchée

dans les escaliers, 30, rue St-Jean, a été ramassée

par la police et écrouée pour cause de vagabondage.

— Un ouvrier ferblantier, le nommé Charles De-

voy, qui était sans ressources et sans domicile, et

qui était tombé exténué de fatigues et de privations

sur la place St-Jean, a été transporté à l'hospice.

Petit incendie

Le feu a pris, dans la nuit dernière, à une char-

retée de paille, qui se trouvait sur la place du mar-

ché couvert des Brotteaux.

La. pompe du poste de la place Morand est arrivée

aussitôt et l'incendie rapidement éteint. On évalue '

les dégâts à 00 francs environ et on ignore la cause

du sinistre. I

6- Arrondissement. — La Commission d'organisa-
tion de la Fête carnavalesque projetée au profit des né-
cessiteux du G- arrondissement a l'honneur d'informer le
public que la fête ne pourra avoir lieu, la préfecture
en ayant refusé l'autorisation

La Commission, tout en regrettant la décision préfec-
torale, ne coit devoir se séparer sans adresser ses plus
sincères remerciements à la ville de Vienne d'abord,
qui nous avait offert son bienveillant concours en met-
tant â noire disposition son matériel qui lui restait de
la cavalcade qui a eu lieu dans cette ville, et à tous les
citoyens généreux, qui avaient bien voulu nous venir en
aide, soit pécuniairement, soit en mettant à notre dis-
position le matériel dont ils disposaient.

A tous, merci.
La Commission.

DEPARTEMENTS
RHONE. — Villefranche. — Tentative d'assassinat. —

Hier, au moment où le train n- 32, arrivant à Villefranche
a minuit 30, entrait en gare, M. Girardin.chef de service,
entendit crier : « Au secours ! à l'assassin! » Il se trans-
porta immédiatement vers la voiture d'où partaient ces
cris, il vit alors descendre d'un compartiment de pre-
mière classe un monsieur et une dame qui lui décla-
rèrent que, pendant le trajet, un individu qui les avait
suivis a la gare de Perrache, et qui s'était déjà introduit
dans leur compartiment, entre Vaise et Perrache. avait
tenté de s'y introJuire de nouveau entre Anse et Ville-
franche. Le voyageur assailli a déclaré se nommer
M. Prunier, chef d'escadron ; il a opposé une vive résis-
tance et il a dû même blesser l'agresseur dans la
lutte.

Au même moment, M. Girarslin aperçut un individu
sortant d'entre deux voitures et cherchant à se dissi-
muler ; il le saisit immédiatement et le remit entre les
mains de la gendarmerie, qui l'écroua à la prison de
noire ville.

Une instruction est commencée. D'après le premier in-
terrogatoire, il semblerait que ce malheureux, qui porte
l'uniforme de marin, ne jouit pas de toutes ses facultés.

M. le commandant Prunier venait, dit-on, de toucher
une somme importante.

ISÈRE. — Nous avons annoncé la disparition de M.
Gouy-Pailler, secrétaire du juge d'instruclicii a Greno-
ble.

Cette disparition mystérieuse avait été très commentée
et d'aucuns parlaient de la mort de M. Guy-Pailler.

Tous ces bruits étaient complètement erronés. M.
Gouy-Pailler est rentré hier à son domicile après un
voyage de quelques jours.

VAUCLUSE. — On écrit d'Avignon, 6 février, au

Messager du Midi :

Le suicide du marquis de Jocas, de Carpentras, a
causé, ce matin, une douloureuse émotion dans la haute
société avignonaise, où il s'était iait une place éminonte,
quoique jeune encore.

Ce malheureux gentilhomme s'était laissé entraîner
par des lanceurs d'affaires dans des entreprises indus-
trielles et des spéculations financières où S'est engloutie
peu à peu sa belle fortune domaniale et où il a fini par
perdre la raison avec la vie.

fl venait d'arriver de Paris, ayant acquis la triste cer-
titude de sa ruine totale, dans l'écoulement subit de
l'Union générale, où il avait engagé personnellement
plus ne ûiAOOO francs, en dehors de sommes assez im-
portantes dont il avait reçu le dépôt discrétionnaire de
la part do plusieurs parents et amis.

M. de Jocas, pour être plus libre d'exécuter son funeste
projet, laissa sa femme et ses enfants â Carpentras et
fut s'enfermer, presque seul, dans son château de Mor-
tnoiron. Le maftre-jai'dinier, en traversant le parc pour
aller aux vêpres, aperçut hier le cadavre de son maître
étendu dans une mare de sang, avec un revolver encore
chaud que serrait sa main refroidie.

DERNIÈRE HEURE
MM. DE SAINT-VALLIER ET CHANZY

On parle beaucoup ce soir de MM. Saint- Vallier

et du général Chanzy, pour reprendre leurs anciens

postes d'ambassadeurs à Berlin et à Saint-Péters-

bourg.

Tribune Publique
On nous prie d'insérer la lettre suivante :

Citoyen Rédacteur,
Nous vous prions de bien vouloi.- insérer la réponse

suivante :
La cause que nous défendons étant d'intérêt général,

nous ne devions point faire de personnalité; l'impudente
conduile du secrétaire de la grève nous a farce de sortir
de eette reserve.

Le sieur Fouret prétend se retrancher derrière ses
ex-collégues.

Nous lui donnons le plus formel démenti, tout le bu-
reau est unanime, sauf lui, à ce que son ouvrage ne s >it
pas lu en réunion générale. Les noms seuls de ces mal-
heureux ont été cité» sans aucun commentaire.

11 dit que nous n'avons aucune pièse signée de lui.
Nous possédons, faite de sa main et de ta plus belle

écriture, la biographie de ses collègues rêfractaires com-
me il les appellent lui-même. Il oublie de nous dire si,
comme lui, ce sont des satisfaits.

Nous mettons l'imposteur qui ose renier ce qu'il a fat t
au défi de venir se justiiier aujourd'hui à la réunion de
l'Elysée. . ,

Son travail sera lu et il ce seul titre c'est qu'il émane
d'un réfracteur et son exacte lecture sera la biographie
la plus parfaite.

Veuillez bien agréer, citoyen rédacteur, l'expression
de tous nos remerciements.

les Délégués de la maison Chevalier et Grenier.

Toute polêmiqus est close avec M. Fouret.

Nous recevons la note suivante :
Fédération de V indépendance socialiste révolutionnaire. —

Tous les citoyens soucieux de leur liberté, d* leur indé-
pendance et de l'émancipation prolétarienne sont invités
à venir se grouper à la Fédération de l'Indépendance
socialiste wvolutionnaire en voie de formation.

Se faire inscrire etiez le citoyen Deamicis, bronzier, rue
de Précy, 29, dans la cour, Brotteaux.

Essuyez, mais n'époussetez pas !

En hygiène il n'y a pas de petites questions. En voici
une par exemple, qui a l'air bien minime, bien aoces-
soire, et qui au contraire est très-grosse. Que de fois
sans y prendre garde, les ménagères ont provoqué la
maladie autour d'elles, par ignorance, par routiie, par
indifférence. Toutes ont la manie d'épousseter sous pré-
texte de propreté. Le plumeau se promène a plaisir sur
les meubles, sur les tentures, sur les murailles, sur les
plafonds; il fait rage tous les matins. Pénétrez dans un
appartements que l'on vient de faire. Est-ce assez re-
luisant, assez coquet ? Et la n-iaitresse du logis se frotte
les mains de satisfaction.

En apparence en effet, tout est bien; les meubles sont
superbes ; plus de poussières ! Ah ! certes ; mais la
poussière qui était sur les meubles, où est-elle dont; '?

Elle est dans l'air. Vous l'avez chassée d'ici pour la
mettre là. Les meubles sont propres, mais l'air est sale !
Or, vous ne respirez pas les meubles que je sache, mais
bien l'air. La poussière était tranquille à sa place ; main-
tenant vous l'avez amenée a portée de vos poumons ; de
l'appartement vous l'apportez chez vous, dans vos voies
respiratoires, au beau milieu de vos tissus. Oh 1 la pra-
tique intelligente !

Or ia poussière n'est pas seulement formée de maté-
riaux inertes ; elle renferme des quantités innombrables
de spores, d'omis, de germes. Depuis les travaux de M.
Pasteur, on sait bien qu'un certain nombre de maladies
ont pour point de départ des germes infiniment petiu
qui échappent a nos regards, des germes assassins, qui
en pénétrant dans lorganisme humain l'envahissent et
amènent la mort.

Vous époussetez sans malice, vous. Et savez-vous ce
que vous introduirez dans l'organisme? un germe dan-
gereux peut s'être glissé sur le haut du bahut, sur la
planche d'étagère; un germe épidémiqae a pu rester sur
la muraille; ils étaient là dépuis longtemps à votre insu,
ils ne faisaient de mal à personne. El vous, dans votre
insouciance routinière, vous allez les faire voltiger au
milieu du salon, intelligente pratique!

AFFAIRE BONTOUX-FEDHER
M. Fehninger, commissaire aux délégations judi-

ciaires, a terminé son rapport sur la part de respon-

sabilités qui incombe à MM. Bontoux et Fedher. Ce

rapport conclut à une très faible responsabilité de

la part des membres du conseil d'administration. Il

est très probable qu'aucun d'eux ne sera l'objet

d'un mandat d'arrêt.

L'instruction, très compliquée, durera probable-

ment beaucoup plus qu'on ne l'avait pensé au début.

On parle de six mois.

Il a été, en effet, décidé par le parquet, que des

experts seraient envoyés en Autriche pour étudier

les rapports exacts existant entré la Ltenderbank

et l'Union générale.

On cherche à savoir surtout si les fonds sociaux

de la Lamderbank ne sont pas les mêmes que ceux

de la société, ce qui compliquerait encore la situa-

tion, tout en donnant aux intéressés des recours

auxquels on n'avait point songé tout d'abord.

Dos affiches placardées sur l'hôtel de M. Riant,

administrateur de l'Union générale, hôtel situé rue

du Rocher et rue do Rome, annoncent la vente de

cet immeuble sur la mise à prix de 3,300,000 francs.

SPECTACLES DU 12 FÉVRIER
Théâtre des Célestins. — Le Courrier de Lyon.

— Odette.
Théâtre Belleconr. — représentations de Mlle

Sarah-Bernhardt. les 15, 16, 17, 18 et 19 février.
Bureau de location ouvert de 8 heures du matin à 5

heures du soir.
Théâtre des Variétés. — Aujourd'hui dimanche,

les Pirates de la Savane, drame à grand spectacle en cinq
actes et six tableaux.

La Consigne est de ronfler, vaudeville en un acte.
Rideau à sept heures. — Ouverture des bureaux â

6 heures «t demie.
Théâtre de la Gaîté .— (Rue Diderot, 7.) — Diman-

che 12 février. Les Drames du Cabaret, drame en S actes
et neuf tableaux. Rideau à sept heures.

Salle Molière (49-61, rue Pierre-Corneille, à 6 h. 1/2).
— Marceau ou les Enfants de la République, drame en cinq
actes et huit tableaux, de MM. Anicet Bgurgeois et Michel
Mas°on.

Théâtre Delille. — Tous les soirs à 8 heures, spec-
tacle varié.

Ménagerie Bidel (Cours du Midi, côté Rhône). —
Tous les soirs, représentation à 8 heures. — Dimanches
et jeudis, représentai ions a 3 heures.

Théâtre des frère» Grégoire. — (Cours du Midi,
côté Rhône). — Tous les soirs, représentation à 8 heu-
res. Dimanches et jeudis représentations à 3 heures.

Scala-Bouffes. — Tous les soirs, représentation
variée.

Folies-Bergère. — Tous les soirs, séance de pati-
nage.

AVIS IMPORTANT
Nous informons nos lecteurs que, par

suite d'ua traité passé avec l'EPARGfSE

POPULAIRE, Société anonyme des

Coupons commerciaux, tout acheter*"

de notre journal aura la faculté de se

faire rembourser en Coupons commer-

ciaux, le prix dudit journal, en l'appor-

tant (par quantité de dix numéros, au

moins) à la Succursale de Lyon, 7, rue

de l'Hôtel-de-Ville.

Nos lecteurs apprécieront l'avantage

incontestable de cette combinaison, qui

met à leur disposition un journal absolu-

ment gratis.

L'Aministration du «Tournai de-
mande, jsonr Se Rïiône et départe-
memis» cii'eom voisins, des Corres-
pondants et des Dépositaires.

Le Gérant responsable :

FOREST-FLEURY.

Imprimerie du Télégramme, place de la Charité, 10.

FINANCES
Toutes les communications financières de

nature à intéresser le public, et toutes les de-

mandes_ de renseignements dont nos lecteurs

pourraient avoir besoin pour s'éclairer sur les

valeurs de Bourse, seront accueillis avec fa-

veur au bureau du journal.

BOURSE DE PARIS
du 11 février 1882
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.,._,.._ PREMIER PERNIER
CLOTURE VALEURS <*DHS COURS

a hier d'anjour- d'aujour-
^ d'hul d'iiui

82 52 3 0/0 Français 82 40 82 27
82 30 3 0/0 amortissable 82 15 82 05

Uï 67 5 0/0 Français 114 75 114 55
85 » SO/OItalien 84 75 84 50

» » 3 0/0 Espag. ext » » » »
« » 66/OTurc. 10 95 1110

322 » 6 0/0 Egvptien 77 322 » 318 »
5410 » Banane de France 5420 » 5120 »
(515 » Crédit foncier.. 1510 » 1500 »

» s Crédit mobilier 580 » 575 j
770 » Crédit lyonnais 752 » 765 »
560 » Mobilier espagnol, jouissance. 560 » 565 »

» » Union générale » » « »
600 » Crédit de France » >, » »

A » Foncière lyonnaise. 500 * » »
690 » Banque ottomane 692 » 685 »
465 » Banque autrichienne..... 465 » 461 »
395 >, Banque hongroise 400 » » »
635 » Autrichien 630 » 632 »
272 » Lombard 272 » 270 »
£08 » Sa.-Hgosse 510 » 502 »
565 » Nord-Espagne 565 » 575 »

2110 » Suez 2100 » 2090 »
mt% » Pans-Lvan -Méditerranée ... 1672 » 1660 ?.
9913/tti 1 Consolidés 997/8 937/$

BOURSE DE LYON
du 11 février 1882

ACTIONS

3 G/0 82 75
3 0/0 amortissable.. » »
6 0/0 115 »
Italien 85 25
Turc 11 »
Crédit Lyonnais 770 »
Société stéphanoise. » »
Union Générale >, >
Lyon et Loire » »
Banque ottomane. .. 690 >
B. Pays Autrichiens 450 »
Société Lyonnaise.. » »
Lombards 270 »
Saragosse 510 »

Nord-Espagne 570 »
Suez » »
Gaz de Lyon . » »
Terre- Noire » »
Horme » »
Creuzot » »
Loire » »
Monlrambert 8:30 »
Samt-Ltienne 238 s
Kive-de-Gier 60 y
(lie gèn. des Eaux.. » »
Dombes. » »
Croix-Rousse » i»
Tramways de Lyoa. » »

OBLIGATIONS

Ville de Lvon 88 »
Ville de Paris 1871. 390 »

— 1875. » j
Ville de Marseille.. » »
Foncières 1877 „ »

— 1879 „ »
Communales 1879-.. » »
Paris-Lyon-Méditer. 377 25

— 186! 375 »
Croix-Housse > >
Dornbes anciennes,. 368 »

— nouvelles.. „ >

Lyon-Fourvière . . .. » »
Lombardes anc 274 »

— nouv. ... 279 »
Saragesse 323 50
Nord-Espag..l -,série 340 »

— 3- série » »
Pampelune 18.i0 » »
Cie gén. des ïaux.. >. »
Ef.'ipr. ottoman 18('3. » >,

— 1865. » »
— 1869. » »
— 1873. » »

BOURSE M BOULEVARD |!
Paris, 11 février, lti b. 15 soir.

3 0/0 » »
3 0/i) amortissable, » »
5 0/0. 114 45
Italien... ,.. » »
Turc 11 »
Crédit Lyonnais... » »

Union générale. ... » »
Banque Pays ,iutri-

clnens (Laeader). » »
Banque ottomane.. 682 »
Rio 615 »
Alpine » >

Sans affairas.

TRIBUiE 00 TRÂVâlL
AVIS AUX TISSEURS

Aux chefs d'ateliers et ouvriers traitant les articles jumel-
les, unis et armures en large.

Citoyens,
La baisse des salaires qui ne cesse de se faire sentir

sur les travailleurs en général, et sur ios tisseurs en
particulier, doit à juste titre préoccuper ceux qai ne de-
mandent qu'à leurs bras les moyens d'existence, après
avoir diminué iusqu'à la aernière limite sur les articles
étroiis, nos honorables négociants viennent de diminuer
sur les articles cités plus l-;aut, il appartient aux chefs
d'ateliers et. ouvriers traitant ces articles, d'opposer une
résistance à ce nouvel abus eu maintenant énôrgique-
ment les prix qui ne sont pas déjà trop élevés, vu les
charges qui pèsent sur l'ouvrier qui, en somme, les paye
toutes.

En conséquence, nous avons l'honneur de vous inviter
à une réunion privée qui aura lieu le mercredi 15 cou-
rant, place de la Croix-Rousse, calé de la Paix (ancien
calé de l'Union), à 8 heures précises.

Pour la Commission, L. POLS ainô.

iVofo. — MM. les chefs d'atelier et ouvriers invités
trouveront des lettres a la porte.

Manche de paraplnie. — Cotisations mensuelles le
dfrnaucli», 12 février, chez le trésorier, ru* Tronchet, 53,
au 3-, de 9 h. à midi.

Aoto. — On recevra de nouveaux adhérents.

Fédération des Chambres syndicales lyon-
naises. — Les délégués de toules les corporations ad-
hérentes à la Fédération iovilesl tous les travailleurs a
assister à la grande réunion publique, qui aura lieu di-
manche 12 courant, a 2 ueures précises du soir, salle de
l'Elisée (Guillotière).

Nous sommes convaincus que tous les prolétaires
pratiquant la solidarité se feront un devoir d'être pré-
sents. La revendication de nos droits doit être le point
do mire de tous les travailleurs.

Les grévistes de la maison Chevalier et Grenier ont
droit à toutes nos sympathies; notre devoir est de les
aider dans leurs justes et légitimes revendications.

/ es détr'aués au Conseil fédéral.

AUX MÉCANICIENS SIMILAIRES

Citoyens,
Le moment est venu de se montrer, arriéra les pro-

messes et place aux actions; la bataille est engagée, il
faut absolument être vainqueur.

Rassemblons toutes nos forces et toutes nos volontés,
que chaque citoyen apporte la pierre à l'édifice social.

Citoyens, nous vous convoquons en réunion publique
dans le but de la solidarité.

La fédération des chambras syndicales lyonnaises nous
prête son bienveillant concours.

La réunion aura lieu dimanche 12 février, a 3 henres
du soir, salle de l'Elysée, rue Basse-du-Port-au-Itois, 11
(Guillotière).

ORM1K DU JOUR :

Grève de la Maison Chevalier et Grenier.

Le Syndicat : Mardon, Miachon, Deschamps,
Giraud cadet, Marchand, Naime.

Les Délégués de la Fédération, Matrey, Giraud, Guiltet.
Nota. — Il sera pris note des maisons qui ne seront

pas représentées.
Le sieur Fourret est invité à venir lire le travail bio-

graphique qu'il a fait sur les renégats, ses collègues; il
e*t prié en outre d'apporter sa biographie pour complé-
ter la collection. Dans le cas contraire, nous serens for-
cés de lire son ouvrage.

Chambre syndirale des ouvriers tonneliers.
— Le bureau a. l'honneur d'informer Messieurs les socié-
taires que le versement des cotisations mensuelles aura
lieu aujourd'huidlmanche, 13 courant, de 1 b. à 4 heures
du soir, au siège social, avenue de Saxe, 72, entrée rue
de Sèze, 6. On recevra les nouveaux adhérents.

Pour le bureau, GREXOtHUBï.

Polisseurs ssst' méfcanx.. — Les adhérents à la
chambre syndicale sont convoqués d'urgence, en réunion
privée, pour dimanche, 13 courant, à 5 heures du soir
au cate Laverilère, rue de la Barre, Lyon.

ORDRE DU JOUR ;

!• Discussion da règlement du syndicat;
2- Election de deux syndics ;
3. Rapport sur la situation,

Le Secrétaire de la Chambre syndicale,
Antoine DELOUMÏ..

. NOXA. — A,ss'embléa extraordinaire très urgente I,a
Séance Sera ouverte à 5 henres précises.




